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Note de l'auteure




✒️ Note de l'autreure


Ce livre a été rédigé en français international afin d’assurer une lecture fluide et accessible pour tous les lecteurs et lectrices de la francophonie. Toutefois, vous remarquerez que les dialogues portent une légère touche québécoise, reflet de mes origines et de l’univers dans lequel évoluent mes personnages.


Cette saveur locale n’est pas un obstacle à la compréhension, mais bien une invitation à plonger dans un monde vivant, authentique et enraciné. Je vous souhaite une belle immersion dans cette aventure où la magie côtoie l’identité.


Bonne lecture !


Nadine Travers











  
    
      Table des matières

    

    
      
        
        
          
      	
      
      
        1.
        
        Chapitre 1
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        2.
        
        Chapitre 2
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        3.
        
        Chapitre 3
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        4.
        
        Chapitre 4
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        5.
        
        Chapitre 5
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        6.
        
        Chapitre 6
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        7.
        
        Chapitre 7
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        8.
        
        Chapitre 8
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        9.
        
        Chapitre 9
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        10.
        
        Chapitre 10
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        11.
        
        Chapitre 11
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        12.
        
        Chapitre 12
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        13.
        
        Chapitre 13
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        14.
        
        Chapitre 14
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        15.
        
        Chapitre 15
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        16.
        
        Chapitre 16
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        17.
        
        Chapitre 17
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        18.
        
        Chapitre 18
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        19.
        
        Chapitre 19
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        20.
        
        Chapitre 20
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        21.
        
        Chapitre 21
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        22.
        
        Chapitre 22 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        23.
        
        Chapitre 23 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        24.
        
        Chapitre 24 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        25.
        
        Chapitre 25
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        26.
        
        Chapitre 26 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        27.
        
        Chapitre 27 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        28.
        
        Chapitre 28
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        29.
        
        Chapitre 29 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        30.
        
        Chapitre 30
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        31.
        
        Chapitre 31 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        32.
        
        Chapitre 32 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        33.
        
        Chapitre 33 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        34.
        
        Chapitre 34 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        35.
        
        Chapitre 35
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        36.
        
        Chapitre 36 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        37.
        
        Chapitre 37
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        38.
        
        Chapitre 38
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        39.
        
        Chapitre 39 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Du même auteur
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        À propos de l'auteur
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
      

    

  


  
  

Chapitre 1


L'observateur silencieux





Arthéa 

Des picotements parcourent ma peau. La sensation d'être observée.

J'essuie le bar pour la troisième fois de l'heure, l'odeur de la bière et du vieux bois imprégnant l'air, la routine de la fermeture masquant mon malaise, et j'inventorie la pièce. Quatorze clients dispersés aux tables. Marco qui remplit les bols de bretzels. Big Ben à la porte, les bras croisés, une montagne à forme humaine. Tout est routinier. Tout est normal.

Alors pourquoi Excalibur pulse-t-elle contre ma hanche ?

L'épée est restée silencieuse depuis la bataille il y a trois mois. Dormante. Juste de l'équipement, comme les clés de ce pub, cette responsabilité, ce poids impossible que mon père m'a laissés. Mais maintenant, elle chauffe. Une lente brûlure se répandant à travers le fourreau.

— Ça va, patronne ? appelle Marco depuis l'autre bout de la salle.

Je lève les yeux. Marco voit trop de choses. Il l'a toujours fait.

— Ça va, dis-je. Juste fatiguée.

Il n'a pas l'air convaincu, mais hoche la tête et retourne empiler les chaises. J'attends qu'il se détourne avant de presser ma paume contre la poignée de l'épée. Le métal vibre sous ma peau. Une alarme étouffée dans de la soie.

Qu'essaies-tu de me dire ?

Le Livre de la Lignée répond à la place.

Il est posé sur le bar où je l'ai laissé il y a une heure, un tome relié cuir qui aurait sa place dans un musée. Le livre de Malcolm. Le livre de mon père. La chose était dormante, elle aussi, juste des pages de texte incompréhensible et de diagrammes cryptiques. Mais maintenant, il s'ouvre tout seul. Les pages tournent dans un vent qui n'existe pas.

Je contourne le bar, me positionnant entre le livre et les clients restants. Marco a le dos tourné. Big Ben fait sortir le dernier client. Bien. Je me penche sur le livre, regardant les mots se former sur la page, tracée par une encre dorée qui scintille :

YEUX ANCIENS.GARDE ANCIENNE.LE DORMEUR OBSERVE.

— Bien sûr qu'il observe, je marmonne. Parce que trois mois de paix, c'était trop demander.

Le livre se referme.

La chaleur d'Excalibur monte en flèche. Je siffle, retirant ma main de la poignée d'un coup sec. L'épée vibre maintenant, un bourdonnement sourd que je ressens dans mes os. L'atmosphère du pub change. S'alourdit. Je connais cette sensation. Les catacombes. La bataille finale. Chaque moment où le monde surnaturel a décidé de s'écraser contre mon monde normal soigneusement maintenu.

Quelque chose est ici.

— Marco.

Le nom claque plus sèchement que prévu.

— Prends ta soirée.

Il lève les yeux, fronçant les sourcils.

— Quoi ? J'ai pas fini...

— Maintenant.

Le mot unique tombe comme une pierre. Les yeux de Marco s'élargissent légèrement, puis il hoche la tête et attrape son manteau. Il sait qu'il ne faut pas discuter quand j'utilise ce ton. Big Ben capte l'échange et se dirige vers moi, mais je lève une main.

— Vide le pub, dis-je doucement. Tout le monde dehors. Verrouille la porte d'entrée.

— Arthéa...

— S'il te plaît.

La mâchoire de Big Ben se contracte, mais il hoche la tête. En quelques minutes, le Chaudron est vide à l'exception de nous deux. Il tourne le pêne dormant avec un déclic lourd et vient à mes côtés.

— Qu'est-ce qu'il y a ? demande-t-il.

— Je sais pas encore.

Je dégaine Excalibur. La lame chante en quittant le fourreau, une note haute et claire qui fait trembler les verres derrière le bar. Une lumière bleu-blanc ondule le long de l'acier.

— Mais ça arrive.

La sensation s'intensifie. Je me tourne lentement, examinant le pub. Rien ne bouge. Les ombres ont l'air normales. Les fenêtres ne montrent que la rue sombre à l'extérieur. Mais la sensation ne ment pas. Quelque chose est ici. Assez vaste pour réveiller Excalibur. Assez patient pour juste... observer.

Je déteste attendre.

— Si vous me voulez, je lance dans l'air vide, montrez-vous.

Silence.

Big Ben bouge à côté de moi, la main se déplaçant vers le pistolet qu'il garde dans un étui sous sa veste. Je secoue la tête. Les armes à feu n'aideront pas. Pas avec ça.

— Je sais que vous êtes là, dis-je, plus fort cette fois.

Ma voix résonne contre les poutres en bois.

— Je vous sens observer. Alors, manifestez-vous ou dégagez.

La température chute de dix degrés.

Mon souffle forme de la buée devant mon visage. Big Ben jure doucement. Le givre rampe sur les fenêtres, des motifs délicats se propageant comme des voies neuronales. Les lumières clignotent une fois, deux fois, puis se stabilisent.

Et l'air... se déchire.

Il n'y a pas d'autre mot pour ça. La réalité s'ouvre au centre du pub, une couture verticale s'ouvrant comme une paupière. Pas de portail. Pas de passage. Juste une aberration fondamentale dans le tissu de l'espace, comme si quelque chose avait décidé que les lois de la physique étaient négociables.

À travers la déchirure... rien. Pas d'obscurité. Pas de vide. Le néant véritable. Une absence si complète que ça fait mal à regarder.

Et puis quelque chose regarde en retour.

Cela défie la vue. Mes yeux refusent de se concentrer sur ce qui existe dans ce non-espace. Mais la sensation est indéniable. La proie sentant le prédateur, une présence si vaste et ancienne que mon cerveau humain ne peut pas en traiter l'envergure. Excalibur flamboie dans ma main, la lumière bleu-blanc s'intensifiant jusqu'à ce que je plisse les yeux contre l'éclat.

— Doucement, murmure Big Ben.

Il s'est déplacé pour me flanquer, arme dégainée, mais baissée. Il sait.

La présence bouge. L'impression distincte de quelque chose de massif se penchant plus près. Une baleine faisant surface pour examiner un vairon. La déchirure s'élargit. Aucune chaleur n'en irradie. Aucun froid. Juste ce terrible sentiment d'anomalie, d'une chose qui ne devrait pas exister se pressant dans un monde qui n'est pas construit pour la contenir.

Quand elle parle, la voix vient de partout. Et de nulle part.

— L'Influence Ancienne s'éveille.

Les mots ne frappent pas seulement mes oreilles, ils résonnent dans ma poitrine, dans mes os, dans l'épée vibrant dans ma prise. Vieux français. L'Influence Ancienne s'éveille. J'ai lu à ce sujet dans les notes de Malcolm, dans les fragments de savoir qu'il a laissés derrière lui. Une entité plus vieille que Vortigrax. Plus vieille que Merlin. Quelque chose qui existait avant la Table Ronde, avant Arthur, avant que l'histoire enregistrée ne commence.

Et elle est éveillée. Elle m'observe.

— Qu'est-ce que vous voulez ? Je demande.

Ma main est stable sur la poignée d'Excalibur malgré la glace qui se répand dans mes veines.

La présence ne répond pas. Pas avec des mots. Mais elle m'étudie. M'analysant d'une manière qui me donne la chair de poule. Pas avec malveillance. Pas avec faim. Avec quelque chose de pire : une curiosité froide et détachée. Un scientifique observant des bactéries au microscope.

La déchirure commence à se refermer.

— Attendez...

Je fais un pas en avant avant de pouvoir me raviser.

— Qu'est-ce que vous voulez de nous ? De moi ?

La présence s'arrête. Pendant un moment, je pense qu'elle pourrait répondre. Puis la déchirure se scelle avec un son comme une inspiration. La température revient à la normale si brusquement que mes oreilles se débouchent. Le givre sur les fenêtres s'évapore. Les lumières arrêtent de clignoter. La lueur d'Excalibur s'estompe en un chatoiement terne.

Le silence s'écrase. Un poids physique.

Je me tiens au centre de mon pub, l'épée toujours levée, respirant difficilement. Big Ben n'a pas bougé de sa position à mon flanc. Nous restons figés. Attendant de voir si la chose revient.

Elle ne revient pas.

Lentement, prudemment, j'abaisse Excalibur. Mes bras tremblent. Pas de peur. De la chute d'adrénaline pure, celle qui suit quand tu as tenu bon devant quelque chose d'aussi fondamentalement autre. J'ai combattu des démons. Les créatures d'ombre de Fayemora. L'armée hybride de Dreadmore. Mais ça ?

Différent. Quelque chose de si loin au-delà de ma compréhension que mon cerveau continue d'essayer de le rejeter.

— C'était quoi ce bordel ?

La voix de Big Ben est rauque.

— Je sais pas.

Je rengaine Excalibur avec des mains qui ne sont pas tout à fait stables.

— Mais je dois le découvrir.

Je vais au bar et sors mon téléphone, mes doigts volant sur l'écran. La conversation de groupe de l'équipe s'allume :

Arthéa : Chaudron. Maintenant. Urgence.

Les réponses arrivent en quelques secondes :

Lance : Cinq minutes.

Gen : En route.

Gabe : Là.

La dernière me fait lever les yeux. Gabe est appuyé contre le chambranle de la porte de l'arrière-salle, les bras croisés, des lames jumelles visibles dans leurs fourreaux à ses hanches. Depuis combien de temps est-il là ?

— Tu as senti ça aussi, dis-je.

Ce n'est pas une question.

— Difficile à rater.

Gabe se décolle du chambranle et entre dans le pub proprement dit, ses yeux gris examinant la pièce.

— Peu importe, c'était quoi, ça a déclenché toutes les sonnettes d'alarme que j'ai. Mes lames hurlent depuis dix minutes.

— Les miennes aussi.

Je jette un coup d'œil au Livre de la Lignée. Il a l'air inoffensif maintenant, juste du cuir et du vieux papier. Mais je sais que ce n'est pas le cas.

— Je l'ai forcé à se manifester.

Les sourcils de Gabe se lèvent.

— Tu l'as forcé ?

— Je l'ai défié. Je lui ai dit de se montrer ou de dégager.

Un lent sourire traverse son visage. Le genre qui signifie habituellement qu'il pense que j'ai fait quelque chose d'impressionnant stupide et de légèrement brillant en même temps.

— Audacieux. Téméraire. Très toi.

— Ça a marché.

— Ah ouais ?

Gabe se dirige vers l'endroit où la déchirure s'est ouverte, s'accroupissant pour examiner le sol.

— Parce que de là où je suis, tout ce que tu as eu, c'est un message cryptique et une chose qui est maintenant consciente que tu peux la percevoir. C'est pas nécessairement une victoire.

J'ouvre la bouche pour argumenter, puis la referme. Il a raison. Avant ce soir, cette entité observait en secret. Maintenant, elle sait que je peux sentir sa présence. Maintenant, elle sait que je vais riposter. Que ce soit bon ou mauvais, reste à voir.

La porte d'entrée cliquette. Big Ben va répondre, vérifiant par la fenêtre avant de déverrouiller le pêne dormant. Lance et Gen se glissent à l'intérieur, tous deux armé. Lance à son arc attaché dans son dos, la Foudre du Serment brillant déjà faiblement. Les yeux de Gen sont écarquillés, des iris bleu pâle presque argentés dans la lumière faible.

— J'ai senti ça à trois pâtés de maisons, dit Gen d'une voix essoufflée.

Elle presse une main sur sa tempe.

— Comme une... une onde de pression dans l'éther. Qu'est-ce qui s'est passé ?

— On a eu un visiteur.

Je fais un geste vers le centre du pub.

— Quelque chose d'ancien. Quelque chose qui s'est appelé "L'Influence Ancienne".

Son expression devient impassible. Son visage de combat.

— L'Influence Ancienne. Des notes de Malcolm.

— Tu en as entendu parler ?

— Des fragments. Des références dans les vieux textes.

Lance va à la fenêtre, vérifiant la rue avec une paranoïa professionnelle.

— L'entité qui précède l'ordre magique actuel. Plus vieille que l'emprisonnement de Vortigrax. Plus vieille que la transformation de Merlin. C'est mentionné dans peut-être trois sources, et ces sources utilisent toutes des noms différents pour la désigner.

— Elle veut quoi ?

Parker parle depuis l'encadrement de la porte. Il est arrivé sans qu'aucun de nous ne le remarque. Impressionnant pour un homme de sa taille. Bouclier attaché dans son dos, yeux bleus balayant la pièce. La précision méthodique d'un gardien entraîné.

— Inconnu.

Je passe une main dans mes cheveux.

— Elle s'est manifestée, a prononcé une phrase et est partie. Mais elle m'observait. Elle m'étudiait.

— Nous. Pas seulement toi. Des choses comme ça n'opèrent pas à l'échelle individuelle. Si elle t'observait, elle nous observait tous.

Le poids de cette révélation s'installe sur le groupe comme un linceul. Trois mois. Nous avons eu trois mois de paix relative après la bataille. Trois mois pour s'entraîner, pour guérir, pour prétendre que nous pourrions avoir quelque chose ressemblant à des vies normales. Et maintenant ça.

— Alors, on fait quoi ? demande Parker.

Je regarde chacun d'eux à tour de rôle. Mon équipe. Ma responsabilité. Lance avec sa présence stable et son esprit tactique. Gen avec sa vue d'Oracle fracturée et sa force douce. Gabe avec ses lames et son honnêteté brutale. Parker avec son bouclier et sa loyauté inébranlable. Et Big Ben, le seul lien avec le monde de mon père, montant la garde comme il l'a toujours fait.

— On découvre ce qu'elle veut, dis-je. On fait des recherches. On se prépare. Et on s'assure que, peu importe ce qui vient ensuite, on est prêts.

— C'était trop beau pour durer, la paix, marmonne Gabe.

— La paix est un luxe qu'on n'a jamais pu s'offrir.

Je retourne au bar et ouvre le Livre de la Lignée à une page blanche. L'écriture apparaît immédiatement, l'encre dorée formant des mots que je peux réellement lire cette fois :

LE DORMEUR S'ÉVEILLE.L'OBSERVATEUR VOIT.LE CYCLE TOURNE ENCORE.

Je fixe la prophétie, parce que c'est ce que c'est, n'est-ce pas ?  Et sens le poids familier du destin s'installer sur mes épaules. L'épée à ma hanche. Le pub autour de moi. L'équipe dans mon dos. Il y a trois mois, j'étais une barmane qui se trouvait porter du sang de Pendragon. Maintenant, je suis autre chose. Quelque chose de plus.

Que je veuille l'être ou non.

— Le cycle tourne, je lis à voix haute. Alors on tourne avec lui. Ensemble.

Lance vient à mes côtés. Solide. Rassurant.

— Ensemble.

Les autres font écho au mot. Front unifié contre, peu importe quelle obscurité arrive. Parce que quelque chose arrive. Je le sens dans mes os. Dans la chaleur persistante de l'épée. Dans la façon dont l'air a encore un goût de givre et de choses anciennes.

L'Influence Ancienne s'est éveillée.

La paix est finie.

Et la vraie guerre ? Elle ne fait que commencer.








  
  

Chapitre 2


Lames de vérité





Gabe 

J'ai tué dix-sept hybrides, trois mages renégats et un démon avant d'avoir trente ans. J'ai appris à faire confiance à mes instincts parce que l'hésitation vous tue, et douter de soi vous rend pire que mort. Alors, quand mes lames commencent à me hurler dessus pendant une séance d'entraînement de routine, je fais attention.

Le problème, c'est qu'elles ne crient pas au danger.

Je m'appuie contre le chambranle de la porte de la salle d'entraînement convertie au sous-sol du Chaudron. Bras croisés. Regardant Parker et Lance s'entraîner. L'espace était une cave de stockage autrefois, la collection de vin de Malcolm ou une merde du genre. Maintenant, c'est du béton armé, des tapis rembourrés et des râteliers d'armes. Arthéa a transformé le pub qu'elle a hérité en quartier général sans l'appeler ainsi. Intelligent. La plupart des gens ne peuvent pas planifier aussi loin.

Parker bouge comme l'eau. Blocage, pivot, contre. Son bouclier absorbe les coups de Lance avec une aisance exercée. La technique du grand gaillard est parfaite selon les manuels. Un mètre quatre-vingt-dix, cent kilos de muscle pur, bougeant avec le genre de grâce qui vient d'années d'entraînement. Son Bouclier du Serment attrape le coup vertical de l'épée d'entraînement de Lance. Un son métallique résonne contre les murs.

Forme parfaite. Synchronisme parfait. Conneries parfaites.

Mes Lames Jumelles du Graal vibrent dans leurs fourreaux à mes hanches. Pas le bourdonnement d'avertissement d'un danger imminent — je connais cette sensation. Je m'y fie pour rester en vie dans les situations merdiques. C'est différent. C'est faux. L'estomac se tord. Les dents font mal. Comme mordre dans du papier d'aluminium. Comme entendre des ongles sur un tableau noir à l'intérieur de mon crâne.

Je touche les poignets. La nausée monte d'un coup.

— Fils de pute, je marmonne.

Lance capte le mouvement. Bien sûr qu'il le capte. Le gars a des yeux de faucon et des niveaux de paranoïa qui me font passer pour quelqu'un de confiant.

— Un problème ?

— Ouais. Je suis pas sûr de quoi encore ?

Je me décolle du chambranle. Entre dans la salle d'entraînement. La vibration des lames s'intensifie à chaque pas vers Parker. Au moment où je suis à trois mètres, c'est comme si quelqu'un perçait dans mes os.

Parker remarque que j'approche. Baisse son bouclier.

— Besoin de quelque chose ?

— Peut-être.

Je l'étudie. Pas de blessures visibles. Pas de signes d'épuisement. Juste un grand gars en débardeur gris et pantalon cargo, tenant un bouclier qui pèse plus que ce que la plupart des gens peuvent soulever.

— Comment te sens-tu?

L'expression de Parker devient soigneusement neutre.

— Bien. Pourquoi ?

Les lames hurlent.

Ma main va vers elles par instinct, agrippant les poignées pour arrêter la vibration. Au moment où la peau touche le métal, la sensation change. La nausée se cristallise. Plus nette. Plus claire. Pas de la douleur. De l'information. Mes lames essaient de me dire quelque chose, et elles sont en colère de devoir se répéter.

Une lumière argentée pulse entre mes doigts.

— Gabe ?

Lance se rapproche, épée d'entraînement baissée, mais pas rengainée. Prêt. Toujours prêt.

— Donne-moi une seconde.

Je dégaine les lames. Les Lames Jumelles du Graal sont identiques — quarante centimètres d'acier froid, poignées enveloppées de cuir noir, tranchants assez aiguisés pour fendre la réalité si on sait comment les utiliser. Elles se sont gravées dans ma peau comme une marque il y a six mois, et je suis toujours en train de comprendre ce qu'elles font, bordel à part très bien couper les choses.

Apparemment, elles font plus que couper.

La lueur argentée s'intensifie. Court le long des tranchants comme du mercure en fusion. Je tourne la lame droite vers Parker. La lumière flamboie. Je la tourne vers Lance. Rien. Retour vers Parker.

La lame chante.

— C'est quoi ce bordel ? demande Parker.

Voix stable, mais ses jointures sont blanches sur la poignée du bouclier.

— La vérité.

Le mot sort avant que je puisse y penser. Mais ouais. C'est ce que c'est. Mes lames sont des détecteurs de vérité, et là, tout de suite, elles disjonctent autour de Parker.

— Tu mens.

La mâchoire de Parker se serre.

— J'ai rien dit.

— Pas à moi. À toi-même.

— Ça a aucun sens.

— Ah non ?

Je m'avance plus près. Les lames brûlent plus fort, jetant des ombres argentées sur le visage de Parker.

— Parce que je suis debout ici avec des détecteurs de mensonges magiques, et ils hurlent que tu racontes des conneries. Alors, soit mes armes mystiques anciennes sont cassées, soit tu mens sur quelque chose d'assez gros pour les déclencher.

Lance se met entre nous. Une main levée.

— Doucement. Tous les deux.

— Je vais bien, dis Parker.

Ton plat. Défensif.

— Juste fatigué de l'entraînement. C'est tout.

Les lames flamboyantes en blanc.

— Essaie encore, dis-je.

J'ai interrogé assez de gens pour savoir quand quelqu'un détourne le sujet. Parker est doué pour ça, visage calme, voix stable, inamovible comme le mur qu'il prétend être. Mais les lames se fichent des apparences. Elles se soucient de la vérité. Quoi que Parker se raconte, c'est un mensonge si profond qu'il a commencé à y croire.

— Gabe.

La voix de Lance a un tranchant maintenant.

— Recule.

— Non.

Je garde mes yeux sur Parker.

— Quelque chose cloche. Mes lames font pas ça pour rien.

— Peut-être qu'elles déconnent.

— Elles déconnent pas.

— Comment le sais-tu ?

— Parce que je le sais.

Je change ma prise, orientant les lames pour attraper les lumières du plafond. C'est là que je le vois, un faible chatoiement dans l'air autour du bouclier de Parker. Pas de la magie. Pas tout à fait. Plus comme une distorsion de chaleur sur du bitume brûlant. Je plisse les yeux. Me concentre.

Le chatoiement se résout en fissures.

Fines comme des cheveux. À peine visibles même avec la lumière des lames. Mais elles sont là. Courant sur la surface du Bouclier du Serment comme des toiles d'araignée, concentrées près du centre où le poing de Parker agrippe la poignée. Des fractures de stress dans une arme qui ne devrait pas pouvoir se fracturer.

— Ton bouclier, dis-je doucement. Il se brise.

L'expression de Parker ne change pas.

— Non, il va bien.

Les lames s'embrasent encore. Assez chaud pour que je doive ajuster ma prise.

— Regarde-le.

— Je l'ai fait. Il est intact.

— Regarde encore.

— Il est intact, dit Parker. Tu as des hallucinations.

— Vraiment ?

Je rengaine la lame gauche et pointe le bouclier avec ma droite. La lumière argentée se concentre en un faisceau, illuminant les fissures comme un projecteur.

— Dis-moi ce que tu vois.

Parker regarde. Pendant un long moment, il fixe juste son bouclier. Puis son regard glisse ailleurs.

— Usure d'entraînement. Normal.

— Conneries.

— Gabe…

— Tu as peur.

Les mots sortent plus durement que prévu. Je n'ai jamais été bon pour la douceur.

— Tu es terrifié que ce bouclier lâche, alors tu te mens à toi-même sur les dégâts. Tu te dis que ça va. Que tu vas bien ! Mais c'est pas le cas, et le bouclier le sait.

Le visage de Parker se durcit.

— Tu sais pas de quoi tu parles.

— Ah ouais ?

Je fais un geste avec la lame.

— J'ai passé la majeure partie de ma vie à tuer des choses qui avaient besoin d'être tuées. Je sais à quoi ça ressemble quand quelqu'un se ment à lui-même. Quand ils prétendent avoir une force qu'ils n’ont pas parce qu'admettre la faiblesse ressemble à la mort. J'ai été ce gars-là. Putain, je le suis encore certains jours. Mais voilà le truc — le mensonge te rend pas plus fort. Il rend juste la chute plus dure quand la réalité te rattrape.

Je m'approche plus près. Assez près pour voir les micro-expressions que Parker essaie de cacher. Tension autour de ses yeux. Muscle qui tressaute dans sa mâchoire. Respiration superficielle.

Le silence s'installe.

Lance se tient entre nous, main sur son couteau, mais sans le dégainer. Observant. Calculant les probabilités que ça tourne violent. J'apprécie le professionnalisme du gars, même si la menace implicite ne m'échappe pas.

Parker regarde son bouclier. Le regarde vraiment cette fois. Des émotions traversent ce grand visage honnête, déni, peur, colère, résignation. Toutes faisant surface et coulant en l'espace de trois battements de cœur.

Puis l'expression de Parker devient vide. Fermée. Le masque d'un homme qui a décidé que cette conversation est terminée.

— Merci de t'inquiéter, dis Parker.

Voix sculptée dans la glace.

— Mais je vais bien.

Les lames hurlent.

La vision devient blanche. Pas à cause de la lumière, surcharge d'information. Mes lames me montrent la vérité que Parker refuse de voir, la brûlant dans mon cerveau avec la subtilité d'un marteau. Le bouclier n'est pas juste fissuré. Il lâche. Lié à l'état mental de Parker, son estime de soi, sa croyance qu'il peut protéger les gens auxquels il tient. Chaque doute que Parker avale nourrit les fissures. Chaque mensonge qu'il se raconte étend les dégâts.

Et si ça continue, ce bouclier va voler en éclats.

La vision s'éclaircit. Je recule en titubant, manquant de lâcher ma lame. Lance attrape mon bras, me stabilisant.

— Qu'est-ce qui vient de se passer ? exige Lance.

— La vérité.

Ma voix sort rauque. Je rengaine ma lame droite avec des mains tremblantes.

— Les lames m'ont montré... merde. Elles m'ont montré ce qui se passe vraiment.

— Qui est ?

Je regarde Parker. Le grand gaillard est toujours là, bouclier levé, visage vide. Prétendant que tout est normal. Et peut-être que ça marche pour lui. Peut-être que ça marche pour tous les autres qui ne peuvent pas voir au-delà de la surface.

Mais je vois. Mes lames s'en assurent.

— Il se brise, dis-je. Doucement. Pas physiquement. Psychologiquement. Et le bouclier se brise avec lui.

Parker serre son bouclier contre lui.

— Tu as tort.

— Non.

— Tu ne me connais pas assez bien pour affirmer ça.

— J'ai pas besoin de te connaître. Les lames connaissent la vérité. C'est tout ce qu'elles font.

Je croise les bras, cachant le tremblement de mes mains.

— Et la vérité, c'est que tu as peur de pas être assez bon. Que tu es trop lent, trop défensif, trop un putain de mur quand tous les autres sont une épée. Alors tu te pousses plus fort, te mentant à toi-même que tu vas bien, et ton bouclier paie le prix.

— Sors.

La voix de Parker tombe à un murmure. Dangereux. Éboulement commençant doucement.

— Parker…

— Sors. De. Là.

Lance bouge. Se positionne pour intercepter si ça devient physique. Intelligent. Je suis rapide, mais Parker a l'allonge et la masse. Si le grand gars décide de cogner, ça va être sale.

Mais je n'ai jamais été bon pour reculer devant un combat.

— Écoute-moi…

— J'ai dit sors !

Le rugissement de Parker fait trembler les murs. Le bouclier s'abat contre le tapis. Boum comme le tonnerre.

— J'ai pas besoin de ta psychanalyse. J'ai pas besoin de ta vérité. J'ai besoin que tu me foutes la paix !

Les fissures dans le bouclier s'étendent.

Je le vois arriver en temps réel. Des fractures fines comme des cheveux se ramifiant depuis le centre, se propageant comme la foudre à travers la surface. Encore à peine visibles. Encore faciles à ignorer si on veut prétendre qu'elles ne sont pas là.

Mais elles grossissent.

— Très bien.

Je recule vers la porte, mains levées.

— Je me casse. Mais tu dois régler ça avant que ça te règle.

— Me dis pas ce dont j'ai besoin.

— Quelqu'un doit le faire, puisque tu t'écoutes pas toi-même.

Les mains de Parker se serre en poings. Pendant une seconde, je pense qu'il pourrait vraiment frapper. Puis le grand homme se détourne. Épaules rigides. Respirant fort.

Lance fait signe vers la porte. Je comprends le message.

Je monte les escaliers vers le rez-de-chaussée du pub. Les lames sont calmes maintenant. La nausée s'est estompée, remplacée par un autre genre de malaise. Le genre qui vient quand on regarde quelqu'un s'autodétruire et qu'on sait qu'on ne peut rien faire pour l'arrêter.

Pas encore.

Le pub est vide à part Big Ben derrière le bar. Polissant des verres. Patience méthodique d'un homme qui a fait ça dix mille fois. Il lève les yeux quand j'émerge.

— Séance difficile ?

— Tu as aucune idée.

Je m'affale sur un tabouret de bar.

— Parker a un problème.

— Le bouclier ?

Ma tête se redresse.

— Tu peux le voir ?

— Non. Mais je peux le voir lui.

Big Ben pose le verre.

— Le gamin s'épuise depuis des semaines. S'entraîne deux fois plus dur que n'importe qui d'autre. Se porte volontaire pour chaque mission. Agis comme s'il avait quelque chose à prouver.

— C'est le cas. À lui-même.

— Le pire genre de preuve.

Big Ben verse deux doigts de whisky sans demander. Le fait glissé sur le bar.

— Peut pas gagner ce combat. La ligne d'arrivée continue de bouger.

Je fixe le liquide ambré. Je ne bois pas d'habitude aussi tôt, mais, et puis merde. Aujourd'hui, justifie une exception. Je descends le whisky d'un trait. Le laisse brûler.

— Mes lames peuvent détecter les mensonges maintenant, dis-je. L'auto-illusion aussi, apparemment.

Big Ben hausse un sourcil.

— Utile.

— Chiant.

Je pose le verre.

— Il s'avère que la plupart des gens se mentent à eux-mêmes sur quelque chose. Et maintenant je peux le sentir. Comme des ongles sur un tableau noir à l'intérieur de mon crâne.

— C'est pour ça que t'as l'air de vouloir frapper quelque chose ?

— Une partie.

Je frotte mes tempes. Mal de tête se construisant derrière mes yeux, effet secondaire de la petite révélation de mes lames.

— L'autre partie, c'est de regarder Parker se détruire et de pas pouvoir faire une merde pour ça.

— Donne-lui du temps.

— Le temps pourrait être ce qui le brise.

— Où ça pourrait être ce qui le sauve.

Big Ben remplit le verre.

— Les hommes comme Parker, ils n’acceptent pas l'aide avant d'avoir touché le fond. Tu pousses avant ça, ils s'enfoncent plus fort. Le mieux que tu puisses faire, c'est d'être là pour l'attraper quand il tombe.

Je veux argumenter. Veux dire qu'attendre que quelqu'un s'autodétruire est la pire stratégie du monde. Mais j'ai été dans la position de Parker. Circonstances différentes, mensonge différent. Même besoin désespéré de faire mes preuves. D'être assez fort. De compter.

Personne ne m'en a dissuadé. J'ai dû apprendre à la dure.

Peut-être que Parker devra aussi.

— Cette merde de héros est épuisante, je marmonne.

Big Ben sourit. Lent et complice.

— Bienvenue dans l'équipe.

Je vide le second whisky et me lève. Les lames sont calmes maintenant, installées contre mes hanches comme des prédateurs endormis. Mais je peux encore sentir l'écho de ce cri. Cette vérité désespérée que Parker essaie si fort d'ignorer.

Le bouclier se fissure.

Et tôt ou tard, il va se briser.








  
  

Chapitre 3


Synchronisation





Arthéa 

Je devrais savoir qu'il ne faut pas se détendre.

La salle d'entraînement du sous-sol est l'un des secrets de Malcolm, un espace qui ne devrait pas exister d'après les plans du bâtiment. Le pub se trouve au 114 rue Saint-Paul Est, coincé entre des bâtiments coloniaux sans aucun espace extérieur. Mais la magie se fiche de l'architecture. Malcolm a creusé une poche d'espace étendu sous les fondations, une chambre carrée de dix mètres avec des murs en pierre renforcés par des runes et un plafond de trois mètres de haut qui tient on ne sait comment sous le sous-sol du pub.

C'est parfait pour l'entraînement. Isolé. Protégé. Et absolument impossible à expliquer aux inspecteurs du bâtiment.

En ce moment, je regrette de ne pas avoir mieux renforcé les barrières.

Je me tiens au centre de l'espace, près du vieux râtelier d'armes que Malcolm a boulonné au mur sud.

— Encore ! j'appelle à Gen, positionnée contre le mur nord, à environ six mètres de là.

Les mains pâles de l'Oracle tracent des sigillés dans l'air. Une lumière argentée éclot entre ses doigts.

— Plus vite. Tu n'auras pas le temps de réfléchir quand quelque chose te foncera dessus.

Gen hoche la tête, la sueur perlant sur son front malgré la fraîcheur permanente de la cave. Elle réinitialise sa posture. Essaie encore. Le bouclier se manifeste plus vite cette fois, une barrière translucide qui ondule comme de l'eau.

Mieux. Pas parfait, mais mieux.

Je tourne de quatre-vingt-dix degrés pour vérifier Lance et Parker. Ils s’affairent dans la zone sud-ouest : Parker se retrouve dos à un mur orné de runes, tandis que Lance tourne autour de lui avec une économie de gestes, donnant l’impression de nonchalance, mais qui se révèle être une position stratégique pour parer trois coups différents. Parker bloque. Absorbe. Redirige. Son bouclier luit dans la lumière magique des appliques murales, sans fissures visibles.

Mais Gabe les a vues. Gabe, qui est actuellement perché au sommet de la poutre de support renforcée qui traverse le plafond, ses lames dégainées, montant la garde pendant que nous nous entraînons. Parce que nous n'avons pas le luxe de supposer que nous ne sommes en sécurité nulle part, même dans une chambre souterraine magiquement scellée.

Ma main dérive vers la poignée d'Excalibur. L'épée bourdonne contre ma paume, une vibration basse qui est devenue presque réconfortante. Presque. Je suis encore en train de m'habituer à son poids — pas le poids physique, mais la responsabilité. Chaque fois que je touche cette lame, je sens l'écho de tous ceux qui l'ont portée avant moi. Arthur. Le premier Pendragon. Mon père, à sa manière.

Lourd héritage pour une barmane qui a passé la majeure partie de sa vie à éviter le destin.

Les alarmes des barrières hurlent. Magie de détection, pas barrière. Malcolm n'a jamais fini la couche défensive avant de mourir.

Ma tête claque vers le son. Un gémissement aigu et perçant résonnant contre les murs de pierre. J'ai installé les barrières moi-même après la visite de l'Influence Ancienne — magie de protection basique calibrée pour détecter une intention hostile brisant les limites de la cave. Elles ne devraient pas se déclencher à moins que quelque chose de dangereux n'ait trouvé son chemin à travers le pub au-dessus et descendu les escaliers.

— En position ! je crie.

Mon équipe bouge. Pas d'hésitation. Pas de questions. Lance sprinte vers le râtelier d'armes et attrape son arc. Les mains de Gen s'allument de magie défensive alors qu'elle presse son dos contre le mur nord. Parker bouge pour intercepter, se plantant directement devant Gen, bouclier levé, créant un mur entre elle et l'escalier en pierre du côté est où l'alarme hurle. Gabe se laisse tomber de la poutre du plafond dans une chute contrôlée qui devrait briser des chevilles, atterrissant accroupi à trois mètres sur ma droite, lames jumelles déjà dégainées.

Trois secondes de l'alarme au combat. Nous nous sommes entraînés.

— Qu'est-ce qu'on a ? demande Lance.

Il a bougé à ma gauche sans que je le demande, me positionnant près du râtelier d'armes. Couvrant mon angle mort. Toujours le tacticien.

— Inconnu.

Je dégaine Excalibur et m'avance, me mettant entre mon équipe et l'escalier. La lame chante en quittant le fourreau, une lumière bleu-blanc ondulant le long de l'acier.

— Gabe ?

— Six contacts, annonce Gabe depuis sa position accroupie près du mur est.

Ses lames brillent d'argent, lisant quelque chose que je ne peux pas voir.

— Cibles rapides. Pas humains. Ils descendent maintenant.

— Des hybrides ?

— Pire.

Le mur de pierre adjacent à l’escalier, situé à cinq mètres directement devant moi, explose vers l’intérieur.

Pas par l'escalier. À travers la pierre solide gravée de runes elle-même, comme si les protections ne signifiaient rien. Des morceaux de roche giclent à travers la chambre. La vision devient blanche à cause du flash des barrières brisées. Je lève mon épée par instinct, la magie inondant mes bras et la lame.

Quand la vue s'éclaircit, je les vois, six Traqueurs d'Ombre se déversant par la brèche dans la salle d'entraînement de dix mètres carrés. De l'encre se répandant dans de l'eau.

Les créatures de Dreadmore. Des formes humanoïdes faites de ténèbres vivantes, pas de visages, juste des surfaces noires lisses qui boivent la lumière magique des appliques. Ils bougent mal. Des articulations pliant à des angles qui me font mal aux yeux. Chacun porte des armes forgées dans la même matière d'ombre, épées, lances, griffes qui dégoulinent de vide.

Ils se déploient immédiatement. Trois partent à gauche vers Gabe et Parker. Trois viennent droit sur moi et Lance.

— Formation défensive ! j'ordonne. Ne les laissez pas…

Les Traqueurs attaquent.

Vite. Impossiblement vite pour des choses qui ressemblent à de la fumée. Le plus proche ferme la distance en un battement de cœur, épée d'ombre arquant vers ma gorge. Je pare. Excalibur rencontre la lame de la créature avec un son comme de la soie qui se déchire. L'impact secoue mes bras.

Le deuxième Traqueur vient de la gauche. Le troisième de la droite. Coordonnés. Ils me chassent spécifiquement, essayant de submerger mes défenses par le nombre pur.

Je pivote. Dévie. Contre. L'entraînement s'enclenche, les leçons de Malcolm, les instincts qu'Excalibur m'a donnés, la mémoire musculaire de trois mois à combattre des menaces surnaturelles. Bloquer haut, couper bas, ne jamais arrêter de bouger. L'épée flamboie plus fort à chaque frappe, sculptant des traînées de lumière à travers les choses d'ombre.

Mais il y en a trop.

Un Traqueur passe à l'intérieur de ma garde. Je vois la lance venir, vois que je ne peux pas esquiver à temps, vois la pointe visée vers mes côtes…

La flèche de Lance le prend dans la poitrine.

Le Traqueur explose en volutes d'ombre. Je ne m'arrête pas pour le remercier. Je ne peux pas me le permettre. Deux autres pressent déjà l'attaque, et derrière eux, Gen crie des avertissements, le bouclier de Parker sonne comme un gong, les lames de Gabe coupent l'air.

— Derrière toi ! crie quelqu'un.

Peut-être Lance. Peut-être mes propres instincts. Quoi qu'il en soit, je tourne sur moi-même.

La griffe du Traqueur racle mon épaule. Pas profond, ma veste en cuir en prend la majeure partie, mais assez pour piquer. Assez pour me rappeler que ces choses peuvent me tuer si je fais un seul faux mouvement.

J'enfonce Excalibur à travers son torse. La créature se dissout avec un son comme une expiration.

Trois à terre. Trois restants. Et je respire déjà fort.

— Arthéa, à six heures !

Lance encore. Je me tourne, vois le Traqueur foncer depuis la direction du mur brisé…

… et Lance est là.

Il a traversé trois mètres d'une foulée, bougeant dans mon espace comme de l'eau trouvant une fissure. Son arc change à mi-foulée en une arme de corps à corps. La corde bourdonne, relâchant une flèche à bout portant qui perfore la tête du Traqueur. La créature meurt avant que je puisse finir de traiter qu'il a bougée.

Nous nous tenons dos à dos maintenant. Au centre de la salle d'entraînement. Je ne me souviens pas avoir décidé de faire ça. C'est arrivé, c'est tout. Lance couvrant mes angles morts, moi couvrant les siens. Naturel comme respirer. Je sens la ligne solide de ses épaules contre les miennes. Je le sens déplacer son poids pour refléter ma posture.

— Deux restants, dit-il.

Voix calme. Plate. La voix du soldat.

— Mur Nord et coin Est près de la brèche.

— Je prends l'est.

Je change ma prise sur Excalibur, les yeux traquant le Traqueur qui tourne près du mur brisé.

— Attends l'ouverture.

— Quelle ouverture ?

— Celle que tu vas créer.

Je ne comprends pas ce qu'il veut dire. Mais je lui fais confiance. Alors, quand le Traqueur de l'est charge, je bouge, pas vers lui, mais à gauche, créant un espace dans l'approche du Traqueur. La flèche de Lance chuchote à travers l'espace que je viens d'occuper, trouvant la masse centrale de la créature.

Quatre à terre.

Le dernier Traqueur hésite. Je sens son attention changer, calculant les chances. Intelligent pour un concept sans esprit. Ou peut-être que Dreadmore les contrôle à distance, regardant à travers leurs non-yeux.

— Ensemble, dit Lance doucement.

Je hoche la tête. Je le sens dans mon dos. Solide. Stable. Le rythme de sa respiration se synchronisant avec la mienne. Je sens le moment où il va bouger avant qu'il ne bouge.

Nous attaquons comme un seul.

Je pars à gauche dans un sprint bas, Excalibur balayant à l'horizontale vers les jambes du Traqueur de l'est. Lance pivote à droite, son arc se transformant à mi-mouvement — cordes brillant, cadre s'étendant, devenant quelque chose entre arme et sort. Il vise le Traqueur du nord, mais tire à travers l'espace que je viens de libérer.

Nos vecteurs d'attaque se croisent au centre de la salle d'entraînement. Lumière bleue et argent s'entremêlant comme de la foudre tressée.

Le Traqueur de l'est essaie d'esquiver ma lame. Impossible, il était déjà engagé dans sa fente. Mon épée coupe à travers la chair d'ombre comme du papier, tranchant les deux jambes au genou. Simultanément, la flèche-sort de Lance perfore le crâne du Traqueur du nord avec un son comme du verre brisé.

Les deux créatures explosent en fumée.

Mais la lumière ne s'estompe pas.

La chaleur commence là où mon dos touche celui de Lance, se répandant vers l'extérieur à travers nos membres et dans Excalibur. Lumière bleue. Pure et brillante. S'enroulant autour de nous deux, trop lumineuse pour regarder directement. Elle nous connecte. Nous lie. Fais de nous quelque chose de plus que deux combattants séparés.

Je me tourne. Lance tourne avec moi. Nos yeux se rencontrent.

L'énergie bleue flamboie.

Le souffle se coupe. Je sens le rythme cardiaque de Lance. Pas une métaphore, je le sens vraiment. Aussi réel que mon propre pouls. Battant en temps parfait avec le mien. Je sais où il va bouger une fraction de seconde avant qu'il ne bouge. Je sais ce qu'il pense. Je connais l'angle de son prochain tir avant qu'il ne dégaine.

Et à en juger par le choc dans ses yeux, il ressent la même chose à mon sujet.

— Quoi ?

La voix de Gen semble venir de très loin.

L'énergie s'estompe. Pas tout d'un coup, elle s'écoule lentement, à contrecœur, comme si elle ne voulait pas lâcher prise. Je trébuche en arrière, soudainement consciente que nous nous tenons à quelques centimètres, nous fixant l'un l'autre pendant que la lumière bleue danse entre nous comme de l'électricité vivante.

La salle d'entraînement est silencieuse à part le son de l'ombre se dissolvant dans le sol de pierre.

— C'était quoi ce bordel ?

Gabe brise le silence. Il nous fixe avec une expression coincée entre fascination et inquiétude. Ses lames brillent encore d'argent. Lisant… quoi ? La vérité ? Les mensonges ? La magie ?

— Je ne…

La voix sort rauque. Je m'éclaircis la gorge. Essaie encore.

— Je ne sais pas.

— Ça ressemblait à un lien karmique, dit Gen doucement.

Elle s'approche, une main encore allumée de magie défensive.

— Énergie bleue. Synchronisation parfaite. C'est ce qui arrive quand les âmes se reconnaissent à travers les vies.

Lance ne dit rien. Il me regarde toujours comme si j'étais un puzzle qu'il ne peut pas résoudre. Comme si je venais de faire quelque chose d'impossible et qu'il cherchait comment.

— Nous avons bien combattu ensemble, dis-je avec prudence. C'est tout. Bon travail d'équipe.

L'expression de Gen dit qu'elle n'y croit pas une seconde. Celle de Gabe non plus. Parker reste silencieux, mais ses yeux sont perçants, cataloguant chaque détail.

— C'est comme si vous aviez combattu ensemble pendant mille ans, dit Gen.

Pas une accusation. Juste une observation.

— Comme si vous connaissiez déjà chaque mouvement que l'autre ferait.

Je veux le nier. Je veux dire que c'était l'entraînement, l'instinct, la chance. Mais j'ai senti cette connexion. Je connaissais le prochain mouvement de Lance avant qu'il ne le fasse. J'ai bougé dans les espaces qu'il créait sans pensée consciente. Nous avons combattu comme un seul organisme, chaque partie consciente de l'autre.

Je capte le regard de Lance à nouveau. L'intensité est terrifiante. Pas de la colère. Pas de la peur. Quelque chose de pire, la reconnaissance.

Nous savons tous les deux ce que cela signifie. Ce que cela pourrait signifier. Et aucun de nous n'est prêt à le dire à voix haute.

— On doit sceller cette brèche, dit Lance.

Il se détourne, rompant le contact visuel.

— Assurez-vous que rien d'autre ne puisse passer.

— Bonne idée.

Je rengaine Excalibur avec des mains qui ne sont pas tout à fait stables.

— Gabe, vérifie les escaliers. Parker, aide Lance avec le mur. Gen, renforce les barrières.

Ils se dispersent. Suivant les ordres, mais me donnant aussi de l'espace. Équipe intelligente. Ils savent quand pousser et quand reculer.

Lance a déjà bougé vers le mur brisé, dos à moi, examinant les dégâts. Je le regarde un moment. La façon dont il bouge, la position de ses épaules, la façon prudente dont il ne me regarde pas.

L'énergie bleue est partie. Mais j'en sens encore l'écho, chaleur dans ma poitrine, une conscience de la position de Lance même avec mes yeux fermés. Comme si des fils invisibles nous connectaient maintenant. Des fils qui bourdonnent de magie résiduelle.

Je presse une main sur mon sternum. Quelque chose cogne dans ma poitrine. Pas de peur. Pas d'adrénaline. De quelque chose d'autre. Quelque chose que je ne suis pas prête à nommer.

— Tout le monde va bien ? J'appelle.

Chœur d'affirmatives. Pas de blessures au-delà de mon épaule égratignée. Pas de victimes. Juste six créatures mortes et une équipe qui nous fixe, moi et Lance, comme s'ils venaient d'être témoins de quelque chose de significatif.

Ce qu'ils ont fait.

Bon sang.
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Je fixe mon journal. Le stylo plane au-dessus du papier blanc.

Je devrais écrire sur l'attaque. Documenter les tactiques des Traqueurs d'Ombre, leur coordination, le fait que Dreadmore teste apparemment nos défenses, on ne sait comment, il a percé les murs gravés de runes de Malcolm. Renseignement important. Information critique pour garder mon équipe en vie.

Au lieu de cela, j'écris :

Je connaissais son prochain mouvement avant qu'il ne le fasse.

L'écriture semble plus tremblante que d'habitude. J'appuie plus fort. Essaie de la stabiliser.

Pas une devinette. Pas l'instinct. JE SAVAIS. Comme si l'information était écrite dans mon sang. Comme si nous avions fait cela mille fois auparavant.

La lumière bleue. Gen a appelé ça un lien karmique. Reconnaissance d'âme à travers les vies. C'est impossible. C'est…

J'arrête d'écrire. Fixe les mots.

C'est exactement ce que Gen a vu quand elle a utilisé sa vue d'Oracle. C'est ce dont parlent les vieilles légendes — des chevaliers qui ont combattu ensemble si longtemps que leurs âmes se souvenaient même quand leurs esprits ne le faisaient pas. Réincarnation. Destin. Toutes les choses auxquelles j'ai commencé ma vie en essayant de ne pas croire.

Toutes les choses qui sont apparemment réelles.

Je touche la page où j'ai écrit lien karmique. Le papier semble chaud sous mes doigts. Magie ? Ou juste imagination ?

Je pouvais sentir son rythme cardiaque.

L'aveu me met mal à l'aise. Trop intime. Trop révélateur. Mais je dois l'écrire, dois le rendre assez réel pour comprendre.

Je pouvais sentir exactement où il était, ce qu'il prévoyait de faire. Et à en juger par le regard sur son visage, il vivait la même chose. Je l'ai vu dans ses yeux. Pas une interprétation — une certitude. Comme si nous étions deux parties d'une seule arme. Comme si nous avions fait cela auparavant.

Comme si nous avions fait cela auparavant.

Je pose le stylo. Mains tremblant légèrement. J'ai été au combat des douzaines de fois. Affronté la mort, tuée, failli mourir moi-même. Rien de tout cela ne m'effraie comme cette lumière bleue le fait.

Parce que combattre, je comprends. Le danger, je peux gérer. Mais ça ?

C'est quelque chose d'entièrement différent.

Je ferme le journal et le fourre sous mon matelas. Hors de vue. Comme si cela rendrait le souvenir des yeux de Lance, ce choc, cette reconnaissance, ce savoir, moins vivace.

Demain, je ferai semblant que c'était juste un bon travail d'équipe. Garderai mes distances. Traiterai Lance comme l'atout tactique précieux qu'il est et rien de plus.

Demain, je me mentirai à moi-même comme Parker ment à propos de son bouclier.

Mais ce soir, seule dans ma chambre, je me laisse admettre la vérité :

Quelque chose a changé entre moi et Lance. Quelque chose de fondamental. Quelque chose qui ressemble à l'univers lui-même se penchant et disant oui, celui-là, il est à toi.

Et je n'ai absolument aucune idée de quoi faire à ce sujet.








  
  

Chapitre 4


Les premiers murmures





Dreadmore 

La voix ne vient de nulle part.

La barrière est défectueuse.

Dans mon esprit. Une voix comme de la soie traînée sur du granit, lisse et ancienne et totalement étrangère. Résonnant dans mon crâne avec poids, présence et intention.

Je pivote, cherchant dans les ombres. Vide. La chambre est scellée, les barrières d'intimité activées. Personne ne peut me parler. Je fixe ma main droite.

L'Anneau du Dragon luit faiblement d'un rouge sombre.

Je me tiens seul devant la table de divination en obsidienne, le pouvoir et les choses mourantes épaississent l'air, les murs de velours noir buvant le son plutôt que de le refléter, et le pouls monte. Le Sanctuaire est mon refuge le plus privé, une chambre creusée dans la roche-mère à six mètres sous les rues de Montréal.

Dimensions délibérément claustrophobes : quatre mètres carrés, deux mètres de haut. Murs drapés de velours si noir qu'il semble absorber la lumière des bougies. L'air est lourd de myrrhe et de résine de sang-dragon, encens que je brûle pendant le travail profond. Une douceur écœurante tapisse ma gorge.

Explication médicale d'abord : hallucination induite par le stress, réponse psychosomatique au surmenage, encens trop fort. J'ai lu des études cliniques sur la privation sensorielle et les états altérés induits par l'olfaction. Phénomènes parfaitement explicables.

L'obsidienne semble froide sous mes paumes malgré la douzaine de bougies brûlant autour de la chambre. Les gradients de température sont faux, la pierre devrait conduire la chaleur, devrait tiédir sous un contact prolongé, mais reste glaciale contre ma peau. Chaque flamme se tient parfaitement immobile dans la pièce sans air, pas courant d'air, pas de mouvement. Juste une lumière stable qui fait que les ombres s'accrochent aux coins comme des choses vivantes. Comme des observateurs attendant que je les remarque. Mon reflet me regarde depuis la surface brillante de la table. Déformé. Sombre. Traits allongés en quelque chose de pas tout à fait humain.

— Le Calice de Morrigan, résonne la voix de Fayemora depuis le cristal de communication incrusté dans la table.

Son ton porte cette combinaison exaspérante de supériorité et d'impatience.

— J'exige sa localisation. Immédiatement.

Ma mâchoire se serre.

— La localisation est protégée. Magie de barrière plus vieille que vous ou moi. Je travaille à…

— Vous "travaillez" depuis trois jours, Dreadmore. Peut-être que vos compétences se sont atrophiées pendant votre… servitude prolongée.

La pique atterrit précisément là où elle le voulait. Mes mains se ferment en poings, les jointures blanchissant contre l'obsidienne. Servitude. Le mot s'enfouit sous mes côtes comme une écharde, trouvant l'endroit où vit l'orgueil et le tordant. La mâchoire se serre assez fort pour faire mal aux dents. Comme si mon temps sous le commandement de Vortigrax était moins qu'une préparation stratégique, un apprentissage soigneusement choisi avec un Seigneur Dragon qui comprenait des cadres théoriques que les praticiens moindres rejettent comme impossibles. Comme si je n'avais pas appris plus sur la théorie magique pure durant ces années que Fayemora n'en a acquis dans toute son existence prétentieuse et politiquement positionnée.

Elle n'a jamais étudié sous Vortigrax. Jamais mérité cette attention. Son ascension était due au patronage et à la généalogie, pas à la brillance.

— Mes compétences, dis-je, chaque mot coupé et froid, forçant ma voix à rester égale malgré la chaleur grimpant dans mon cou, sont parfaitement adéquates. Les barrières protégeant la localisation du Calice sont complexes. En couches. Elles nécessitent de la finesse, pas de la force brute. Un concept avec lequel vous pourriez avoir du mal à…

— Épargnez-moi vos excuses.

Le cristal pulse d'une lumière violette, reflétant l'irritation de Fayemora.

— Le Seigneur Vortigrax attend des résultats. Le Calice est critique pour la phase suivante. Si vous ne pouvez pas le localiser, peut-être devrais-je pétitionner pour quelqu'un de plus… capable.

Le cristal devient sombre.

Je fixe la pierre maintenant inerte. Le souffle vient plus vite que je ne le voudrais. Le pouls martèle dans les tempes. Capable. Elle ose remettre en question ma capacité, ma compétence, ma valeur, toute ma fondation académique. Le rejet brûle pire que n'importe quelle malédiction. J'ai travaillé pendant des décennies pour gagner le respect dans des cercles qui voient les humains comme des inconvénients temporaires. J'ai étudié sous les plus grands praticiens obscurs sur trois continents. J'ai maîtrisé le drainage d'essence à un âge où la plupart des sorciers tâtonnaient encore avec des tours de passe-passe basiques, publié dix-sept articles théoriques sur le pliage dimensionnel avant mon trentième anniversaire. Je porte l'Anneau du Dragon…

Mon regard tombe sur ma main droite. Les doigts tremblent d'une rage réprimée.

L'Anneau repose sur mon majeur, une bande d'or noirci gravée de runes draconiques qui semblent changer quand on les regarde directement. Vortigrax me l'a conféré personnellement. Une marque de faveur. Un outil d'un pouvoir immense. Et dernièrement, une source de sensations de plus en plus fréquentes…

Je retourne mon attention vers la table de divination. Des cartes de Montréal s'étalent sur sa surface, marquées de signatures énergétiques et d'emplacements de barrières. Je traque le Calice depuis des jours, suivant le faible résidu magique que Malcolm Dravencour a laissé derrière lui. La piste mène à un point de convergence dans le district est, mais là, rien. Le vide là où le signal devrait se renforcer. Magie de barrière obscurcissant la localisation finale.

J'ai essayé dix-sept sorts de détection différents. Tous des échecs.

— Réfléchis, je marmonne. Le vieux fou était intelligent, mais pas omnipotent. Chaque barrière a une faiblesse. Chaque protection peut-être…

L'Anneau pulse.

Je me fige. La sensation est distincte, chaleur se répandant du métal dans mon doigt, remontant ma main, s'installant derrière mon sternum comme un charbon commençant à couver. Pas douloureux. Mais… présent. Vivant d'une manière que le métal ne devrait pas être. Je suis la progression de la chaleur : majeur, sangle entre les doigts, os du poignet, tendons de l'avant-bras, articulation du coude, puis sautant impossiblement à la cavité thoracique où elle se niche contre mon cœur comme une présence étrangère se mettant à l'aise.

Le pouls s'accélère. Explication médicale d'abord, vasodilatation induite par le stress. Réponse de chaleur psychosomatique. L'encens est fort ce soir, la résine de sang-dragon créant des particules hallucinogènes. Hypoxie affectant le système nerveux périphérique. Cas documentés. Je les ai lus.

Je fixe l'Anneau. Les runes luisent faiblement en rouge. Pulsant comme du sang artériel.

Non. Pas l'hypoxie. La lueur est là. Physique. Réelle. Jetant une faible lumière cramoisie sur les cartes. La gorge devient sèche. La bouche a un goût de cuivre et de cendre.

Le son se manifeste. Pas avec les oreilles. Dans mon esprit. Voix comme de la soie traînée sur du granit :

La barrière est défectueuse.

Le souffle se coupe. Les mots résonnent dans mon crâne. Chaque syllabe porte un poids qui presse contre l'intérieur de mon front. Présence semblant trop large pour les confins de mon esprit. Intention tranchante comme de l'acier chirurgical. Je pivote, cherchant les ombres, murs de velours, flammes de bougies, surface d'obsidienne, mon propre reflet déformé. Vide. Je suis seul. Ait scellé la chambre moi-même avec trois barrières d'intimité séparées. Les ait vérifiées deux fois. Ait activé la barrière de silence. Personne ne peut me parler.

Personne humain.

Mais quelque chose le fait.

Et ce quelque chose sait des choses qu'il ne devrait pas.

La barrière est... répète la voix. Patiente comme la pierre. Troisième jonction. Faiblesse structurelle où le lanceur original a faibli.

— Qui ?

La voix sort rauque. Je m'éclaircis la gorge. Essaie encore.

— Identifiez-vous.

Silence.

L'Anneau continue sa faible lueur rouge. Pulsant au tempo de mon cœur.

Je lèche mes lèvres. Cuivre et cendre. Hallucination ? Phénomènes auditifs induits par le stress ? Travaillant sans sommeil depuis trente-six heures, poussant la fonction cognitive au-delà des paramètres optimaux. Le cerveau humain produit de faux stimuli remarquablement convaincants lorsqu'il est épuisé. Hallucinations auditives. Distorsions visuelles. Fantômes tactiles.

Je catalogue mes symptômes : rythme cardiaque élevé (vérifié), bouche sèche (vérifié), léger tremblement (vérifié), hallucinations sensorielles (vérifié). Réponse de stress aigu typique combinée à une exposition chimique.

Je devrais me reposer. Vider mon esprit. Ramener la neurochimie à la ligne de base. Raisonnable. Professionnel.

Mais.

La voix était si spécifique. Troisième jonction. Faiblesse structurelle où le lanceur original a faibli. Pas de non-sens mystique vague — détail technique précis. Et l'Anneau est toujours chaud contre ma peau. Chaleur se répandant dans ma main comme du whisky brûlant dans ma gorge. Comme la vindicte. Comme une réponse.

Si c'est simplement mon subconscient fournissant un aperçu, mon esprit brillant offrant des solutions même sous la contrainte, quel mal y a-t-il à tester l'hypothèse ?

Curiosité d'érudit. Vérification empirique. Juste tester une théorie. La méthode scientifique reste valide, quelle que soit la source de l'hypothèse.

Je me penche sur la table de divination et trace un doigt sur la carte du district est. Troisième jonction. Là. Où la rue Sainte-Catherine croise la vieille ligne tellurique du cimetière. J'ai examiné cette jonction déjà. Trouvée solide. Passé à autre chose.

Trouvée solide.

Où l'ai-je fait ?

Je tire un nouveau cristal de détection de mon espace de travail, quartz rose, accordé à l'intégrité structurelle, et le presse contre les coordonnées de la carte. Le cristal est frais, lisse, les bords facettés mordant dans ma paume. Je canalise le pouvoir à travers l'Anneau, canalise toujours à travers l'Anneau maintenant, il amplifie la magie si magnifiquement, et sens le sort s'activer.

Le cristal flamboie. Pas le bleu stable des barrières intactes. Vert vacillant. Magie instable. Tissage compromis.

Le souffle se coupe.

— Impossible, je chuchote.

Mais le mot est faux, même alors que je le dis. La détection est claire. Magie compromise. Faille dans le tissage, fracture capillaire courant à travers la structure de la barrière comme une fissure dans la porcelaine.

— Impossible. J'ai vérifié cet endroit précis…

Tu as vérifié avec une perception mortelle. Je vois plus profondément.

La voix encore. Plus forte. Plus présente. Ma main va vers l'Anneau instinctivement, les doigts se fermant autour de la bande comme pour l'enlever. Mais je ne tire pas. Le métal est chaud. Plaisant. Et la voix… aide.

N'est-ce pas ?

— Qu'êtes-vous ? Je demande à la pièce vide.

Pas de réponse. Juste la faible pulsation de lumière rouge. Chaleur se répandant dans ma poitrine comme de l'alcool sur un estomac vide.

Je prends une décision. Je pourrai questionner cela plus tard. L'analyser. Déterminer la source et la nature avec une précision méthodique. En ce moment, la condescendance de Fayemora résonne encore dans mes oreilles. J'ai une opportunité de prouver ma capacité au-delà de tout doute.

Je me concentre sur la jonction défectueuse et commence à travailler.

Le bris de barrière prend vingt minutes. Vingt minutes de chirurgie magique prudente, exploitant la faiblesse identifiée par la voix, un endroit où la concentration de Malcolm a vacillé, peut-être au moment de sa mort. Laissant le treillis défensif imparfait. Vulnérable. Cassable.

Je travaille avec des doigts stables malgré l'épuisement. Chaque couche de protection pèle sous mon toucher comme du tissu pourri. Se dissolvant avec de faibles sons cristallins. Je vois le réseau de failles une fois que l'Anneau me montre où regarder : des lignes gossâmes de magie affaiblie s'étendant depuis la troisième jonction comme des fissures de toile d'araignée. Invisibles à la détection normale. Luisant d'un faible jaune maladif sous la perception améliorée par l'Anneau.

Magnifique. Mathématiques de l'échec. Physique de l'effondrement.

La barrière finale se dissout avec un son comme du verre brisé chantant trop haut pour l'ouïe humaine.

Là.

La localisation du Calice éclot sur ma carte de divination comme du sang dans l'eau. Lumière cramoisie se répandant depuis des coordonnées qui étaient vierges quelques secondes avant. Un entrepôt dans le district portuaire, caché sous des conteneurs d'expédition et des charmes de fausse direction. Dissimulé à la vue de tous derrière un camouflage bureaucratique qui hurle l'esthétique de Malcolm. Évident, rétrospectivement. Malcolm a toujours préféré cacher les choses précieuses parmi le fouillis sans valeur.

— Magnifique, je chuchote.

Je l'ai trouvé. Après trois jours des piques de Fayemora, après dix-sept tentatives ratées. Et ce n'était pas ma compétence seule, la voix m'a guidé. M'a montré ce que les yeux mortels ne pouvaient pas voir.

La voix de l'Anneau.

Je regarde ma main. La lueur rouge s'estompe, mais la chaleur reste. Réconfortante. Rassurante. Comme un mentor se tenant à mon épaule.

— Merci, dis-je à l'Anneau.

Je me sens immédiatement stupide. Remerciant un objet. Anthropomorphisant un outil. L'épuisement affectant la rationalité.

Et pourtant.

La chaleur pulse une fois de plus. Pas une lueur. Juste de la chaleur. Comme une reconnaissance.

Comme une réponse.

La main tremble légèrement alors que j'atteins le cristal de communication. L'active. Attends l'image de Fayemora.

Elle apparaît. Un sourcil levé dans cette arche perpétuellement condescendante.

— Dreadmore. J'ose espérer que vous n'appelez pas pour faire plus de…

— J'ai la localisation.

L'expression de Fayemora change. La surprise traverse son visage avant qu'elle ne la ramène à la neutralité.

— Déjà ?

— 114 rue du Port. Entrepôt 7. Dissimulé sous de la fausse direction et des manifestes d'expédition.

Je m'autorise un mince sourire.

— Comme je l'ai dit. Finesse, pas force brute.

— Je… vois.

Les yeux se plissent.

— Comment avez-vous…

— Secrets de métier, ma chère. Sûrement vous comprenez.

Le sourire s'élargit. La chaleur dans ma poitrine se répand, alimentant la confiance.

— Je récupérerai le Calice dans les quarante-huit heures. Informez le Seigneur Vortigrax que le calendrier reste intact.

Je coupe la connexion avant qu'elle ne puisse répondre. La coupe au milieu d'une pensée avec une satisfaction vindicative.

Le silence suit. Profond. Je me tiens dans mon Sanctuaire, entouré d'outils de pouvoir, et sens quelque chose changer en moi. Une porte s'ouvrant. La possibilité s'étendant. Potentiel.

J'imagine l'expression de Fayemora. Le choc. La rage ravalée. Le recalcul frénétique de comment j'ai réussi là où elle a prédit l'échec. Comment Dreadmore, Dreadmore entaché par la servitude, a démontré une capacité qu'elle a publiquement remise en question ?

Ça fait du bien. Addictif. Vindicte distillée en sensation physique.

L'Anneau m'a aidé à le faire.

Pas ma compétence seule, bien qu'essentielle. Mais l'Anneau a parlé. Guidé. M'a montré ce que les yeux mortels ne pouvaient pas voir. Partenariat. Échange. Symbiose.

Que pourrait-il me montrer d'autre ?

Je lève ma main. Examine l'Anneau du Dragon dans la lumière vacillante des bougies. Le métal semble plus sombre qu'avant. Ou peut-être l'imagination. Les runes bougent définitivement, rampant lentement autour de la bande, se réarrangeant dans des motifs qu'il fait mal de regarder.

— Qu'êtes-vous ? Je demande encore.

Question directe. Enquête empirique.

Cette fois, une réponse vient :

Potentiel.

Le mot résonne dans ma poitrine, mes os, mon sang. Fréquence harmonique faisant agréablement mal aux dents. Potentiel. Pas de menace. Pas corruption. Pas danger. Potentiel. Tout ce que je n’ai jamais voulu distillé en un seul concept. Promesse que mes décennies d'étude, ma brillance ignorée par les autres, mes capacités contraintes par les hiérarchies, tout cela pourrait s'étendre au-delà des limites si seulement j'avais les outils appropriés.
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